DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  LE  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

J.  B.  LOUVET  , 

Dans  la  féance  du  14  Prairial,  an  III, 


Pour  célébrer  la  mémoire  du  repré/entant  du  peuple 
Feraud,  affaffiné  dans  fis  fonctions , le  premier 
de  ce  mois  \ 


IMPRIME  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTIONS 


R 


EPRÉSENTANS  OU  PEUPLÉ 


Au  milieu  du  fénat  aflemblé , un  Romain  difoit  : 
Nous  craignons  trop  la  mort . Plus  heureux  que 
çet  orateur  , je  parle  à des  hommes  auxquels  il 
m'efl:  donné  de  dire  : Si  vous  ne  F avie 1 tous  coiira - 
geufiment  affrontée , déjà  vingt  fois  vous  V auriez 
tous  reçue  \ ÔÇ  je  puis  ajouter  qu’entre  les  journées 
déplorables  où  la  France  entière  fut  menacée  dans 
fa  Repréfentation  , nos  annales  diftingueront  les 
premières  journées  de  prairial,  comme  entre  les 
confpirations  qui  mirent  la  capitale  du  monde  en 
péril , on  a diftingué  celle  où , devant  fes  bandés 
atroces,  Catilina  fit  un  inftant  pâlir  le  génie  du  peu- 
ple romain. 
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Rf  préfentans , il  commençoit  le  premier  prairial , 
Sc  de  finiftres  augures' annonçaient  le  plus  affreux 
des  jours.  Par-tout  c’étoit  le  cri  dé  la  révolte,  du 
pillage,  des  proscriptions  : devant  quelques  cinq  cent 
provocateurs  , avec  art  répartis  dans  un  millier 
de  groupes,  la  foule  étonnée  fe  taifoit.  Réveillés 
au  bruit  des  émeutes,  Ôc  plutôt  que  de  coutume 
accourant  dans  cette  enceinte,  les  législateurs  ny 
parvenoient  qu’à  travers  les  invectives , les  menaces , 
les  coups.  Vos  comités  de  gouvernement  cherchaient 
quelques  moyens  de  réfifiance.  Ati  milieu  de  nous  9 
un  des  nôtres .......  il  étoit  jeune  ! il  étoit  cou- 
rageux ! il  étoit  indigné  t mais  il  contenoit  fon  in- 
dignation^ mais,  comme  le  vrai  courage , il  cal- 
culent froidement  l’obftacle,  & fans  emportement 
fe  difpofoic  à le  furmonter.  Sa  force,  fon  ardeur 
généreufe , toutes  les  reflources  de  fa  valeur , il  les 
gardoit  pour  le  moment  de  l’exécution.  Tranquil- 
lement, mais  avec  perfévérancq,  il  demandoit  cin- 
quante hommes  d’élite  , affurant  qu'avant  qu’on 
exécutât  les  attentats  préparés  contre  vous,  il  péri* 
roit.  O. digne  compagnon  de  tant  de  périls  , appui 
généreux  mais  trop  foibîe  contre  l’immenfe  débor- 
dement des  forfaits  médités , Feraud  , tu  n’as  que 
trop  réellement  tenu  tes  promeffes } tu  n’as  que  trop 
complètement  rempli  tes  deftinées  ! 

A l’autre  extrémité  de  la  ville , l’attroupement  fé- 
ditieux  s’étoit  formé.  On  avoir  arrêté  le  plan  facri- 
lege,  on  s’étoit  couvert  d’armes  parricides  : le  flgn^ll 
du  pillage  8c  du  maffacre  eft  donné  : mille  vociféra- 
tions y répondent.  A force  de  tumulte , & par 
d’épouvantables  rugiflemens  , on  s’exerce  , on  fe 
pouffe , on  fe  rend  habile  à tous  les  excès.  L’heure 
fuprême  de  la  grande  commune  eft  fonnée;  fes 
deftru&eurs  s’ébranlent,  ils  vont  partir,*  mais  d’a- 
bord on  s’quvre , & de  fes  flancs  enfanglantés  le 
Kipnftre  du  terrorifme  vomit  fon  avant -garde. 


: XS,aIance’  eI,e  acco»«;  dans 
elle  Seft  grolïïe  de  t ut  cg 

» 1 aveugle  confiance , Ja  curiofité 

Lh'  --el'r  lmPrudente  ont  pU  lui 
tmbeale*  recrues.  Déjà  les  ‘polies 
orces,  ces  portes  rc tendirent  des 
che  , elles  tombent  brifées.  A la 
braves , ^Feraud  fe  précipite,  & 
frappe  fies  yeux  ! c’eft  ]a  déraifon, 
1ère,  1 impudeur,  l’impudence.  Ce 
les  haines,  les  viles  impréca- 
tions feroces,  toutes  les  pallions 
es  foreurs ,'  toutes  les  furies.  Par- 
te  8c  crie;  8c  for  tous  ces  vi/àges 
JTe  ’ on  ne  découvre  que  Ja  dé- 

* * -»•  Pourtant  c'eft 
remmes  que  tout  cela  fe  quaJifie , 

mfoiemment  Je  peuple!  Quand 

« les  femmes  dignes  de  ce  nom 

reprendront-!,  Ie™ 

ZS,de  ?ette  tnnltitude  entraînent 

nt  k glaive  brille  8c  ne  frappe 
que  foit  cette  image  d’un 

innocent,  bienveillant  & doux? 

Ipeftent  encore.  Trois  fois  pour- 
revient  fur  la  foule  8c  la  force  à 

ne  bande  nouvelle  elt  arrivée- 

3 terreur  Ja  précédé*  r*  7 
, » '*•  précédé  , la  mort 

> les  forfairs  fe  preffent  à fa 

lommes  l Nou;  c’eft  JeIio;fu. 

fllfud  reveille:  ce  font  ap- 

\*rDnm  cf  ’ ,CS  Juges  de*o&- 
le  Co/Zoz.  Sans  doute  les  maxi- 


ine  & l'entraînent, 
de  pouflierc,  brifé 
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mânes  de  Carrier  fonrati  milieu  deux.  A leur 

afpe&,  qui  ne  feroit  fai  fi  d épouvanté  ! 

Un  inftant,  quelques  braves  vous  font  un  dernier 
lempart  de  leur  corps  ^ un  inftant  , la  terreur  que  les 
affaflîns  apportoieht,  léur  eft  renvoyée  *,  un  inftant, 
les  tigres  fe  réplient.  Mais  bientôt  appuyésd’un  af- 
freux renfort , ils  le  précipitent  ? St  la  valeur  doit 
céder  au  nombre.  Sans  armes , à-peu-près  feul  (i) , 
Feraud , l’intrépide  Feraud , reûe  devant  eux.  Il  dit 
{ on  a recueilli  fes  paroles  ) : « J’ai  été  plus  d une 
fois  atteint  du  fer  de  l’ennemi.  Voilà  mon  fein  cou- 
vert de  cicatrices , je  vous  abandonne  ma  vie  , frap- 
pez 5 mais  ne  profanez  pas  le  finéfuaire  des  loix..  » 
Les  tigres  ne  l’écoutent  point.  Alors,...*,  o dernier 
effort  de  la  vertu  qui  s’humilie  devant  le  crime  ! eh  ! 
«nie  ne  fait-on  pas  pour  fauver  la  patrie  ! il  prie , il 
preffe,  il  conjure,  il  implore,  il  tombe  à leurs  ge- 
noux, rien  ne  les  touche.  Eh  bien  vous  pafferez 
fur  mon  corps  1 s’écrie-t-il.  Il  a dit,  il 
barbares  vont  le  fouler  aux  pieds. 

Quelques  amis  le  re  le  vent  à 
Il  rentre  Ouvert  de  Tueur , chargé 
de  fatigue , hors  d’haleine , haletant , épuifé.  Il  entre  } 
la  foule  impie  entre  avec  lui.  Vous  les  avez  vus  inon- 
der la  fille,  toutes  les  tribunes,  tous  les  corridors, 
toutes  les  iffues,  fe  jetter  entre  nous , vous  cerner , 
vous  ferrer  fur  vos  places,  aftiéger  votre  préfident, 
s’emparer  dç  la  tribune  même  & s’entaffer  furie 

(iV  Cinq  h fix  braves  feulement  refterent  auprès  de  lui  : 
le  général  Fox  , le  citoyen  Dupuis } lterffenànt  de  vaiffeau; 
Laure  Duperret,  le  fils  de  l’un  des  vingt-deux  martyrs 
de  la  République  ; Rongé  de  Lille  , bientôt  ap res  erre  bleife 
d’un  coup  de  feu  à côté  du  préfident  ; enfin  Paturelytm- 
«lové  à la  commifîion  des  hôpitaux  Celui-ci  refta  confia^- 
ment  auprès  du  préfident  dont  il  ne  ceffa  de  prendre  les 
ordres,  & même  il  ofa  fe  porter  defenfeur  de  plutieurs 
çepréfentans  attaqués  par  les  fadieu*. 


( s ) , , . , ' 

bureau.  Qui  pourra  dose , à l’audace  que  le  crime 
lontre  dans  Tes  premiers  fuccès.,  afligner  le  terme 
où  il  entend  s’arrêter  ? . ■ 

Repréfôntans , voici  l’inftant  fatal,  ^oici  iinfiant 
ou  j’ai  befoin  de  recueillir  toutes  mes  forces  ÔC  d’ap- 
pelîer  les  vôtres.  Ah  / s’il  me  faut  tout  raconter , vous 
avez  à remplir  un  devoir  non  moins  dcuiouxeüx  ; 
vous  devez  tout  entendre.  Le  préddent  donnoit  des 
ordres;  1 adjudant-général  ÙétauZtte s recevoir.  Les 
furieux  apperçoiveat  le  guerrier  : trente  fabres  font 
levés  fur  lui.  Faraud  voit  l’innocent  menace  , il  re- 
trouve des  forces  , il  vole  au  fècours  de  1 inconnu. 
Entré  la  vi&ime  6c  lés  aflâfïïns  il  s élancé  ; il  s élance 

les  bras  étendus , les  bras  défarmés  : magiflrats  ! 

citoyens  l (bidats  de  la  patrie  ! vous  tous  , vous  ne  le 
croiriez  pas , fi  vos  repréfentans  n’en  avoient  été  les 
témoins  ; citoyens , c’eft- là  qu’ils  l’ont  frappé  l il  a 
, chancelé  (ur  ces  marchés  ! au  pied  de  cette  tribune 
il  eft  tombé,  fans  dire  un  mot , fans  pouflerua  en! 
ceft-là  qu’ils  fe  font  acharnés  fur  lui,  qu’ils  font 
criblé  de  leurs  piques  6c.de  leurs  bayonnettes  Lc’eft 
delà  qu’ils  font  traîné  par  les  cheveux!  c’eft  là-bas 
qu’à  coups  de  couteau....  lui  refpirant  encore  •*.**  je 
vous  épargne  d’aytres  horreurs î...  cell  la-bas  qu  ils 
ont  Haché  ïa  tête.,.,  aufli-tot  mife  fur  une  pique/ 
apportée  ici,  promenée  au  milieu  de  vous  / dépofée 
pendant  plusieurs  minutes  fous  les  yeux,  prefque  fous 
la  main  de  votre  préfident  ! . 

O forfait!  ô attentat  d’une  efpece  inouïe  ! ô jour 
de  deuil  6c  d’un  deuil  éternel  ! le  fan&ùaire  des  lois 
violé  ! la  fouveraineté  nationale  méconnue  ! la  majefié 
dyi  peuple  foulée  aux  pieds  ! le  fer  dans  les  entrailles 
de  la  repré  fen  talion  ! O jour  de  deuil  6c  dun  deuil 
éternel  ! ce  que  fix  cent  mille  braves  armés  contre 
nos  droits  n’avoient  pu  faire,  quinze  cent  vils  alîaf- 
fins  l’ont  fait!  Envain  les  innombrables  foldats  de  la 
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Une  partie  de  la  poudrière  de  Grenelle  venôit  de 
fauter.  Su r l’heure  Feraud  fe  rend  au  lieu  du  péril. 

Il  y avoir  à craindre  une  fécondé  expîofion  plus 
forte  éncore  que  la  première.  Tous  les  élémens  qui 
pouvoient  la  produire  éxiftoiént.  Perfonne  n’ap- 
prochoit , chacun  vous  crioit  de  ne  pas  approcher. 
Feraud  necoute  que  fon  devoir  , il  s’élance  fur 
ce  fol  volcanifé.  Au  milieu  des  débris  fumans  il 
donne  des  ordres  avec  un  imperturbable  fang-froid. 

Il  fecourt,  de  fes  avions  ot  de  fes  paroles  , les 
bleffés  6c  les  malheureux.  Il  dévelope  en  ces 
momens  terribles  toutes  les  grandes  vertus  qui  hono- 
rent l’humanité } toutes  les  douces  vertus  qui  la  fone- 
chérir , il  les  développait  dans  l’intimité  de  la  vie  7 
privée.  Demandez  à tous  ceux  de  fes  collègues  qui 
î’obferverent  SC  le  virent  de  près  ; les  compagnons 
de  fes  travaux  ont  perdu  en  lui  leur  meilleur  ami , 
ôc  ne  s’èn  cdnfoieront  pas. 

Cependant  l’étranger,  defcendu  des  Pyrénées  , 
entamoit  nos  frontières  : Feraud  court  lés  défendre. 

Il  trouve  dans  fon  pays  natal  une  armée  efpagnole 
& point  d’àrmée  françaife.  Génie  créateur,  il  orga- 
nife  à la  fois  de  nombreux  bataillons  6c  de  grandes^ 
vi&oires.  A&if , infatigable , intrépide  , il  parcourt 
de  Bayonne  jufqu’au-  val  d’Aran  la  chaîne  des  mon- 
tagnes. A travers  les  gorges  &£  les  précipices , il 
pénétré  dans,  la  Navarre  efpagnole  ÔC  dans  l’Arragon, 
les  forces  de  l’ennemi  font  divifées  \ le  fier  Efpagnol 
eft  réduit  â la  défenfive.  Alors  ramenant  un  regard 
filial  fur  la  vallée  d’Aure , vallée  chérie , pays  natal , 
Feraud  s’échape  de  la  grande  armée  ; én  hâte  iî 
raffemble.  les  guerriers  de  la  Nlefie  } à- leur  tête  il 
s’avance  vêts-  le  port  de  Viaifa  , attaque  l’Efpagnol 
retranché  fur  des  précipices  , le  bat  , le  difperle  , 
le  pouffe  d’abymes  én  abymes.  Par  cette  expédition 
hardie  iî  préferve  de  tout  malheur  le  hameau  pater^ 


( 8 ) 

aeï  ,*  il  préferve  de  toute  attaque  fon  département 
des  hautes  Vyrénées  , il  couvre  en  même  temps  SC 
ie  Gers  5t  la  haute  Dordogne  9 ÔC  de  vaftes  pays  où 
vous  chercheriez  vainement  une  place  forte.  Allez 
cependant  , allez  dans  cette  vallée  d’Aure , dont  il 
fera  toujours  la  gloire , danfc  Ces  montagnes  aux- 
quelles il  rendit  leur  indépendance , dans  ces  dépar- 
temens  dont  il  fut  le  libérateur  ^ allez  répandre 
aujourd’hui  cette  afïreufe  nouvelle  : Feraud  n’eft 
plus  ! Vous  n’entendrez  qu’un  lugubre  concert  de 
gémiffemens. 

Des  Pyrénées , la  vi&oire  Ôt  fon  courage  l’ap- 
pellerent  fur  les  bords  dû  Rhin.  Allez  aux  fbldats 
de  la  patrie  , avec  lefquels  il  entra  vainqueur  dans 
Worms,  Bingen , Cobientz,  Manhein  & le  fort 
du  Rhin , avec  lefquels  tout  récemment  il  fuppor- 
toit  lapreté  d’un  dur  hiver,  dans  le  camp  fous 
Mayence  , au  pofte  le  plus  dangereux  9 a lle2  à 
ces  grenadiers  que , le  1 7 germinal  encore , il  gui- 
doit  jufques  dans  les  retranchemens  ennemis  Râliez 
dire  que  leur  ami , leur  compagnon  , leur  frere 
d’armes , celui  qui  partageoit  toutes  leurs  privations 
& toutes  leurs  fatigues  3 celui  qui  reçut  au  milieu 
d’eux  tant  d’honorables  blelVares  ( 1 ) , celui  qui 
cent  fois  mit  en  fuite  l’ Anglais  ôc  1* Autrichien  réu- 
nis j allez  leur  dire  qu’il  vient  de  tomber  ici  9 fans 
défenfe  , fous  les  coups  de  quelques  brigands  î 
Vous  n’entendrez  qu’un  cri  de  douleur  & d’indi- 
gnation. 

Et  l’habitant  du  Palatinat,  auquel  il  épargnoit, 
autant  que  poflible  , les  maux  inféparables  de  la 
guerre  9 les  prifonniers  qu’il  traitoit  avec  tant  d’hu- 
manité i les  généraux  autrichiens  avec  lefquels  il 
n’étoit  fier  , dur  , intraitable  qu’aux  jours  des  ba^ 


( 1 ) Depuis  un  an,  il  a voit  uns  balle  dans  le  corps» 
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tailles  $ oui  , l’ennemi  , 1 ennemi  même  , en  appre- 
nant fa  fin  tragique  , lui  donnera  des  larmes. 

Certes,  ce  dut  être  un  grand  bonheur,  finon  pour 
nous,  du  moins  pour  lui,  qu’il  fut  abfent  de  Paris 
en.  1793  , le  31  mai.  Qu'ai* je  dit  ! quel  temps 
j’ai  rappelle  ! quel  fouvenir  m’a  faifi  / i’aqaivérfairè 
du  2 juin,  c’eftr  aujourd'hui.  Ehr!  qui  nous  rendra 
d’autres  repréfentahs  non  moins  courageux  & non 
moins  fideles  ? nos  amis 


, qui  nous  les  rendra  ? qui 
pourra  rendre  à la  République  la  plupart  de  fes 
fondateurs  / qui  confolera  cette  tribune  veuve  de 
jfes  plus  grands  orateurs  ? pette  tribune  qu’ils  ha- 
noroient  de  tant  de  vertus , de  tant  de  taîens , de 
tant  de  favoir,  6c  d’où  ils  font  defcendus  pour  mon- 
ter fur.  l’échafaud  , fur  l’échafaud  de  Barneveld  Sc 
de  Sydney  ! échafaud  glorieux  fans  doute  , à ja* 
mais  glorièux  , mais  qui  nous  a caufé  des  pertes 
long-temps  irréparables.  C’eft  aujourd’hui  le  2 juin  ! 
ôC  deux  années  fe  font  écoulées  ! ma  douleur  > ma 
douleur  profonde  le  cède  encore  à mon  étonne- 
ment. Quoi  ! le  2 juin  a pefé  fur  nos  têtes  & ne  nous 
s pas  tous  écrafés  ! A travers  dix  huit  mois  de  pros- 
criptions , de  maflacres  & de  tyrannie , la  Conven- 
tion nationale  a pu  paffer  ! Nous  vivons  ! nous 
vivons  1 Cependant  que  fait  Marat , qu’efl  devenue 
l’horrible  montagne  , que  font  devenus  fès  com- 
plices ? où  donc  eft-il  , ce  farouche  Robejpierre  ! 
dans  les  abymes  du  -néant , fous  l’exécration  de  fès 
contemporains  St  des  fiecles  / Ils  ont  péri  victimes 
de  leurs  prôpres  fureurs  , ces  mortels  ennemis  du 
peuple  ôc  de  la  repréfentation  nationale  ÿ ÔC  le 
peuple  a vaincu  ! & la  repréfentation  nationale  eft 
debout  ! terrible  exemple  pour  quiconque  feroit 
tenté  de  les  imiter  ! 

^ Il  eft  vrai  pourtant  que  la  vengeance  natio- 
nale fut  trop  lente.  Il  'ne.  tint  pas  à Feraud  <{ u’on 
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en  précipitât  le  cours.  C’etoit  en  fon  abfence 
quon  avoit  opprimé  la  Convention}  il  fut  pré- 
fent  quand  il  la  fallut  délivrer.  Libérateurs  du 
p thermidor,  rçvec  vous  il  marcha,  le  fabre  à la 
main  , contre  la  commune  , il  vainquit  avec  vous. 
Mais,  on  n’en  peut  douter  maintenant,  la  vidoi- 
ie  de  ce  jQÛr  ne  fut  pas  allez  promptement  com- 
plété. Si  les  attentats  du  z juin  avoient  été  tout- 
à-fait  de  plutôt  punis , Feraud  ne  feroit  pas  mort 
le  r.er  prèirial.  * 

Pourquoi  faut-il  qu’il  ait  quitté  l’armée  ? pour- 
quoi faut-il  qu’il  foie  revenu  parmi  nous!  Cetoit 
depuis  deux  décades  feulement } le  8 floréaL  il 
arrivoit.  Il  vous  rendoit  compte  de  fa  million 
'dans  des  termes  auxquels  la  fin  vient  de  donner 
un  cara&ere  er>  quelque  forte  religieux.  Je  veux 
vous  les  rappeller,  je  vais  lire}  je  craindrois  trop 
de  changer  fes  paroles  : 

» Je  fuis,  difoit  il , l’organe  fidelb  des  fentimens 
de  cette  brave  armée  ( l'armée  du  Rhin  & de  Mofelle }: 
ils  font  tous  pour  la  République  de  pour  la  Con- 
vention nationale  } ils  font  tous  pôur  la  jufiiee 
de  la  vertu  dont  vous  avez  invariablement  afiuré 
le  triomphe.  Ah  ! pourquoi  ceux  qui  veulent  encore 
fecouer  les  torches  de  la  diflenfïon  de  du  défordre , 
déchirer  Te  fein  de  notre  patrie,  en  faire  une  vafte 
prifon  , l’abreuver  de  fang  Sc  de  larmes , ne  font- 
ils  pas  témoins  de*  la  h?<fne.  de  de  l’horreûr  qu’ils 
infpirent  à nos  brav.es , ôc  de  l’imperturbable  réfo- 
lution  que  ceux-ci  ont  prife  de  ne  plus  tolérer 
ces  temps  d’infamies  de  d’horreurs  ! *> 

«■  C’étoit  le  8 floréal  qu’il  parloit  aiqfi  , de  dès  te 
lendemain  fon  a&ivité  bienfaifante  embrafîbit  une 
occupation  nouvelle  : nuit  de  jour  à cheval , il  s’efibr- 
çoit  d’aflhrer  l’arrhage  des  fubfiftances  de  Paris. 
- Cité  tnalheureufe  j quel  prix  il  a reçu  , dans  tes 
saurs  9 des  foins  qu’il  prenoit  de  toi  ! 


Ce  digne  député  du  peuple  , ce  vrai  patriote  , 
cet  excellent  fils , favez-vous  ce  qu’il  nous  difoit 
le  matip  du  premier  prairial  ? favez-vous  quels 
vœux  il  formoit  ? étoit-ce  un  dernier  effort  de  la 
nature  dont  l’inflinâ:  l’avertiffoit  ? étoit  ce  preflen- 
tim^nt  fecret  de  (on  heure  fatale?  je  n’oferois  Taflu- 
rer  , mais  entin  , le  béfoin  le  plus  preflant  de  revoir 
Ton  pays  natal  faiioit  palpiter  fon  cœur.  » S’il  eft 
vrai  que  j’ai  bien  feryi  la  patrie,  s^écrioit-il , je  ne 
demanderai,  quand  le  calme  fera  revenu,  qu’une 
récompehfe  à la  Convention  , ce  fera  qu’elle  m’ac- 
' corde  quelques  jours  pour  aller  dans  les  Pyrénées 
embralfer  mon  vieux  pere. . ..  » Infortuné  / tu  ne 
les  reverras  point  tes  montagnes , ni  ta  vallée 
d’Aure , ni  les  rives  fortunées  de  la  Niefte  ÔC  de 
l’Adoure  ! tu  ne  reverras  point  l’amante  qui  t’étoit 
promife  ! ton  vieux  pere  , tu  ne  l’embrafferas  pas. 
Jamais  i jamais1  ! 

Il  avoit  à peine  trente  ans , quand  il  fut  char- 
gé de  remplir  fa  première  miffîon  publique  : c’é- 
toit  d’apporter  le  vœu  de  fon  diftriâ:  , à la  fédé- 
ration de  90.  Au  relfouvenir  de  quelques  circonf- 
tances  de  cette  époque  , quel  cœur  français  ne  le 
fent  ému  ? „Qui  ne  fe  rapelle  avec  attendriffement 
qu’alors  c etoit , fur  toute  la  vafte  étendue  du*iér-! 
ritoire  , l’imag*  d’une  nhmenfe  famiile  étroitement 
unie  ! Douce  Fraternité,  paix  charmante, 

ACCORD  DE  TOUS  LES  CITOYENS  ENTR’eüX  , 
QUAND  DONC  REVIENDREZ  VOUS  CONSOLER  CES 
RÉGIONS  DÉSOLÉES  ! Je  NE  SAIS  QUEL  GÉNIE 
MALFAISANT  A,  SOUFFLÉ  L’ESPRIT  DE  DIVISION 
AU  MILIEU  DE  NOUS.  NoS  QUERELLES  CIVILES 
ONT  TOUT  ALTÉRÉ.  ELLES  ONT  ALLUMÉ  DANS 
NOS  AMES  LES  PASSIONS  VIOLENTES.  NOUS  QUI  , 
SAVIONS  TANT  A^MER  , ON  DIROIT  QUE  NOUS 
NE  POUVONS  PLUS  QUE  HAÏR.  Je  RECONNOIS 
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LA  MAIN  DE  LÀ  TYRANNIE  QUI  , POUR  REGNER, 
DIVISA^  JE  REÇONNQIS  LA  MAIN  DE  l*étrancer 
QUI  NE  TEUT  NOUS  VAINCRE  QU’EN  NOUS  DÉCHI- 
RANT. Aü  NOM  DE  LA  PATRICE  , CITOYENS  , 
REPRENONS  LES  SENTIMENS  D’UNE  AFFECTION 
MUTUELLE.  REPOUSSONS  LES  RESSENTIMENS 
PERSONNELS  , GARDONS-  NOUS  DES  LACHES  VEN- 
GEANCES ; SUR  - TOUT  N’IMITONS  PAS  LES 
HOMMES  , DE  SANG  DANS  LEURS  FUREURS.  ' CE 
SONT  ENCORE  DES  HOMMES  DE  SANG  QUI  OU- 
VRENT LES  PRISONS  , ET  QUI  Y 'MASSACRENT 
DES  MALHEUREUX  SANS  DÉFENSE  ; L'HOMME 
DE  BIEN  * NE  REMET  SA  VENGEANCE  Qü'A  LA 
LOI.  LA  LOI  NE  PARDONNE  POINT  LE  CRIME.; 
MAIS  ELLE  EXCUSE  L’ERREUR.  CITOYENS  , DES 
JUGES  ET  LA  MORT  JftjX  PERFIDES  ARTISANS 
DE  «NOS  DISCORDES  ; LA  MORT  A CEUX  QUI 
QNT  SCIEMMENT  ÉGARfé,  PERVERTI  , COR- 
ROMPU NOS  FRERES;  MAIS  A NOS  FRERES 
EGARES,  L'AMNISTIE....  VOUS  NE  --LEUR  REN- 
DRIEZ POINT  LEURS  ARMES  ! ILS  FURENT  TROM- 
PÉS , ILS  POURRAIENT  L’ETRE  ENCORE.  ÛN  NE 
REND  POINT  A L'ENFANT  L’INSTRUMENT  DONT 
IL  S’EST  BLESSÉ.  MAIS  CETTE  COMMISERATION 
TENDRE  QUI  S’ACCORDE  A L’IGNORANCE  ET  A 
LA  FOIBLESSE  -,  NE  LA  LEUR  REFUSONS  PAS. 
Citoyens  , s’il  efl  vrai  que  dans  cette  enceinte 
beaucoup  de  vos  députés  aient  foufFert  pour  vous, 
s’il  jeft  ‘‘Vrai  que  pouf  le  maintien  de  vos  droits , 
prefque  fous  , à différentes  époques  , %ils  aient 
affronté  les  fers  , l’exil  & la  mort  ,.  tous  enfembie, 
j’ofe  m’en  porter  le  garant  , ils  vous  en  demandent 
une  récOmpenfe  , la  feule  qu’ils  veuillent  recevoir  , 
la  feule  qui  foit  digne  de  leurs  amis  facrifiés  : ils 
vous  demandent  le  pardon  des  injures,  à nos  freres 
égarés  lamniflie.'  Et  que  j’aimerois  â voir  bientôt  à 
ce  champ  de  Mars  où  le  peuple  français  s’étoit  fédé- 
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ré,-  que  j’aimerois  à voir  dans  une  folemnité  plus 
augufte , gu  jour  de  la  ratification  définitive  d’une 
Conilitution  républicaine  } que  j’aimerois  & voir 
le  peuple  français  célébrer  la  fête  de  la  réconciliation! 

Mais,  je  le  répété,  lg  mort  aux  chefs  coupables! 
Ce  font  eux  qui , pour  affafliner  la  liberté  , ont 
aflaflîné  un  repréfemant  du  peuple  , l’ont  aflaffiné 
dans  cette  enceinte  , 1 ont  aflaffine  dans  fès  'fonc- 
tions -,  ÔC  le  premier  coup  dont  ils  nous  ont  atteints, 
n’étoit  que  le  prélude  des  coups  qu’ils  nous  avoient 
deftinés. 

Lorfque  vos  'délibérations  commencoient , lorf- 
que  déjà  .de  cette  tribune  publique,  les  cris  des 
révoltés  fe  faifoient  entendre,  infenfé  que  j’étois! 
j’appellois  contr’eux  les  hommes  même  de  Ja 
montagne.  Tous  enfemble  écrafons  les  f édit t eux  ! 
m’écriois-je  : unijfons-nous  pour  Jàuver  la  patrie! 
Rspréfentans  , vous  applaudifiiez  : eux  aufii  applau-^ 
diilbient  y eux  auflî  fe  levoîent  en  ligne  d’adhérton. 
Les  perfides  ! Et  leurs  glaives  étoient  aiguifes  ! 
Et  ils  alloiént  tirer  leurs  poignards j 6c  les  piques 
du  t lèptembre  dévoient  être,  par  leurs  ordres, 
tour-à-l’heure  dirigées  fur  nous  ! 

On  favoit  déjà  , par  l’hirtoire  de  leurs  attentats 
dans  une  autre  journée  , qu’au  befoin  ils  ofoient 
appuyer  , de  lçurs  voix  impies  , les  voix  des 
conjurés  ; mais  il  y manquoit  ce  trait  abominable 
qui  n’appartient  qu’ampremier  prairial  : cétoit  que 
des  hommes  invertis  d’un  caraéfcere  de  repréfen- 
tation  , confentiflent  à n’être  que  les  bras  mi- 
nirtres-,  que  les  vils  échos  t de  quelques  brigands. 
Ce  que  vouloir  une  populace  effrénée  , ces  repré- 
fentans  le  vouloient  \ ce  quelle  di&oit  de  plus 
iajufte  & de  plus  abfurde  , ils  ne  rougiflbient^  pas 
de  l’éçrire  ! ce  qu’elle  demandoit  de  plus  criniinel , 
ils  ne  craignoient  pas  de  le  motionner  ! Que  dis-je  ? 
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JJe  vous  ont-ils  >pas  arrachés  de  vos  places  pour 
vous  reiïerrer  dans  une  fituation  plus  commode 
aux  meurtriers  projets  de  leurs  ficaires  ! Ne  vous 
ont -ils  pas  , entre  deux  haies  de  piques  mena- 
çantes , fait  palier  fous  le  joug  ? Ne  vous  ont-ils 
pas  ordonné  de  délibérer  , là , près  du  bureau  , fur 
cet  efpace  étroit , de  toutes  parts  dominé  de  leurs 
bandes  , dans  le  cercle  fermé  par  leurs  furies  , 
devant  l’amphithéâtre  chargé  de  leurs  feptembri- 
feurs  ! Ne  v.ous  ont-ils  pas  entaiîés  comme  un  vil 
troupeau  donr  on  compte  les  têtes  ? Vos  têtes 9 en 
attendant  qu’ils  les  puffent  abattre  9 ils  les  vouloient 
compter:  ils  demandoieàr  l’appel  noroin&l  / « 

Citoyens  ^ pendant  neuf  heures  nous  fouîmes* 
reliés  dans  cet  état  d’aviliflement  , de  diffolution  1 
& d’angoifie.  Çitoyens  , pendant  neuf  heures  , le 
peuple  français  n’a  pas  eu  d’autre  repréfentation 
que  celle  des  afiàfiins  qui  fous  leurs  poignards 
nous  tenoient  en  réferve-pour  le  moment  du  fignal 
convenu.  Regardez  attentivement  : vous N verrez 
quelques'- .uns  des  bancs  où  nous  fommes  aflis  , 
marqués  de  coups  de  fabres.  Portez  ici  vos  yeux  : 
ici  font  les  traces  des  balles  dellinées  à ia  tête  du 
préfident  de  la  Convention  fi).  Et  vous , mes  géné- 
reux collègues  , les  connoifiez-voiis-bien  tous . les  ‘ 
dangers  que  vous  avez  courus  / Savez  .vous  qu’à, 
minuit  votre  fort  étoit  décidé  ; à minuit , tout 
qui  n’etoit  pas  de  la  Crète  , n étoit  plifs  de  la  Con- 
vention } tout  ce  qui  n’étoit  plus' de  la  Convention  , 
était  hors  la  loi.  Hors  la  loi  , en  préfence  des 
bourreaux  ! A minuit  / 8t  l’horloge  marquoit  onze 
jieures  & demie. 


(i)  Elles  ont  lifîlé  aux  oreilles  8c  pafle  furies  têtes-dçs 
repréfentans  Saint-Martin  8c  Duflaulxy  tous  deux  au  bureau 
dans  ce  moment. 


I 
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Oh  ! fi  le  crime  favoit  en  effet  combiner  tous  Tes 
plans  5C  calculer  tous  fes  moyens  ! mais  un  génie 
protéâeur  des  gens  de  bien  ne  le  fouffre  pas , il 
veut  que  les  méchans  foient  frappés  d’un  efprit  de 
vertige  qu’a*u  fein  même  de*  leurs  fuecès  ils  s’em- 
barra ffent  dans  leur  marche  } qu’ils  fe  fourvoient 
dans  leurs  propres?,  embûches  r <k  qu’ils  y tombent 
empêtrés,  - 

Tandis  qu’ils  vous  tenoient  efclaves , vos  comités 
demeuroient  libres  , vos  comités  préparoient  votre 
délivrance  (j).  Si  de  cette  troupe  impie  , feulement 
le  tiers  fe  fût  préfeaté  pour  les  diffoudre  9 c’en  éroit 


(i)  J’ai  cru  devoir  rapporter  dans  tme  note,  l’un, des  ar- 
rêtés que  les  comités  de  gouvernement  prenoient  & qui  fus 
approuvé  par  la  Convention  nationale , redevenue  libre. 


Van  3 .met  de  la  République,  françaife  , 
une  & indivifible . 

Les  Comités  réunir,  convaincus,  d’après  les  renfeigne- 
mens  qui  leur  ont  été  donnés  St  les  libelles  qui  ont  été  répan- 
dus , que  le 'projet  des  directeurs  du  mouvement  qui  s’exé- 
cute contre  la  Convention,  n’a  pour  but  que -d’anéantir  la 
liberté  ;!  8c  que  pour»  y parvenir  plus  fûrement  ils  veulent 
prefcrire  leur*  volontés  à la  Convention  qu’ils  tiennent  dans 
l’oppreffioH  , & lui  arracher  des  décrets  qui  détruifent  la  Ré- 
publique & le  Gouvernement  , Sc  laiflent  les  factions  Sc 
l’anarchie-  rétablir  leur  empire;  fe  rappellant  qu’aux  premiers 
jours  de  la  liberté  , & lorfque  l’ancien  tyran  voulut  l’anéari- 
tir  dans  fon  berceau  , le  jeu  de  paume  fervît  d’azile  aux  Re- 
préfeutans  dévoués  à la  caufe  de  1 i liberté  ; 

Arrêtent  que  les  comités  de  fëlut  pnblic , de  fûreté  gé- 
nérale & militaire,  ne  reconnoîtrcnt  aucun  décret  qu’on  jeur 
préfentcroit  au  nom  de  l’Aflemblée  nationale  , j’ufqu’au*mo- 
ment  où  ils  pourront  communiquer  librement  avec  elle , & 
qu’elle  pourra  délibérer  avec  liberté  ; 

- Que  lés  membres  des  Comités  ne  quitteront  leur  porté 


Du  i.er  Rrairial 
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fait.  Plus  de  moyens  de  ralliement  pour  les  citoyens 
fidèle?  ,-  pour  la  patrie  plus  de  falut , pour  nous 
plus  d’autre  de ft niée  que  la  mort. 

Les  conjurés  n’y  longèrent  pas , ou  plutôt  ils 
y fongerent  trop  tard  : trop  tard  ils  rendirent  le 
prétendu  décret  qui  anéantifloit  votre  gouverne- 
ment $ ils  le  rendirent  trop  tard  , mais  de  cinq 
minutes  feulement.  ' 

A la  tête  dune  bande  digne  de  lui , Fun  d’eux 
fortoit  y le  papier  terrible  en  main.  Je  vais  fignifier 
le  décret  à fes  comités  , difoit  il  j je  le  leur  ferai 
reconnoître  ,*  je  le  ferai  exécuter  , ou  je  périrai. 
Eh  oui,  brigand  , tu  périras.  Le. trône  du  terro- 
rifme,  fes  dix  mille  prifons,  fes  dix  mille  échafauds 
ne  feront  point  relevés.  Nous  fauverons  nos  vieil- 
lards , nos  enfanè  , nos  femmes  , les  talens  , les 
vertus , la  République.  La  fanglante  anarchie  ne 
nous  rendra  pas  le  defpotifme  odieux.  Un  roi , ccik 
rois , Cent  tyrans , ne  s’élèveront  pas  fur  ce  magni- 
fique empire.  Comme  l’infortunée  Pologne,  la 
France  ne  fera  point  déchirée  des  mains  de  fès 
propres  enfans , envahie  par  fes  voifins  , divifée 
entr’eux,  rayée  dn  nombre  des  pmifances.  Oui  , 
brigand  , oui  , tu  périras. 

/Il  traverfoit  le  fallon  de  la  Liberté  lorfqu’une 
colonne  républicaine  fe  préfente  , c’eft  la  fection 


qu’autant  qu’ils  feront  charges  de  fuivre  l’exécution  de  quel- 
ques arrêtés  des  comités  , jufqu’à  ce  que  la  liberté  de  la 
Convention  nationale  foit  rétablie. 

Signés  Defermon  , Talijen  , Doulcet  , Kervelegan, 
Laporte  , Fréron  , ( du  comité  militaire  ) , Délecloy , 
C.  Alex.  Yfabeau  , M.  J.  Chénier  , Pierret  , Varier  , 
Treiihaid  , Clauzel  ( membre  du  comité  militaire  ) ; 
Mathieu  v Pemarrin  , J.  S.  Rovere  , Pierre  Guyomar, 
Calés  , Rabaut  , Monmayou  , Scveftre  , F.  Aubry  , 
Gofluin,  Perrin,  Gamon , Auguis , Bergôeing,  Courtois. 
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le  Pelletier  : qu’elle  reçoive  le  tribut  d’éloge  qui  lui 
eft  dû  ! Delmas , Legendre  ÔC  Dekcloy  la  conduifent. 
arrêtés  par  l’obftacle  qu’ils  n’attendoient  pas  , les 
conlpirateurs  rentrent  , tranquilles  encore  parce 
qu’ils  font  maîtres  de  rintériçur  ÔC  des  autres  iflues 
où  ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  être  attaqués. 

On  les  y attaque.  Contre  mille  fers  parricides 
trois  repréfentans  du  peuple,  Mathieu , Bergocingf 
Kervelegan  font  obligés  de  croifer  le  fer.  Kervelegan 
fur-tout,  c’eft  une  juftice  que  tous  aiment  à lui 
rendre  , brave  homme  ! on  diroit  qu’à  travers  fa 
longue  profcriptîon  , un  rare  bonheur  le  fauva  pour 
qu’il  revînt  fauver  fon  pays.  Intrépide  , impétueux  , 
terrible  , il  fe  £git  jour  à travers  les  bourreaux.  Un 
moment  la  phalange  horrible  -ÔC  profonde  recule , 
s’inquiète,  s’étonne}  mais  enfin  le  nombre  l’emporte , 
le  fang  d’un  rèpréfentant  coule  encore  } Kervelegan 
reçoit  une  large  blelfure , les  liens  font  repouffés. 

Soudain  ils  reviennent  à la  charge.  Sur  les  pas 
à'Auguis , de  Mathieu  de  Fermont , de  Rabaut-Pom- 
mier . de  Vitet , de  Fréron , de  Legendre  , de  Ber- 
gocing , de  Chénier , quelques  braves  s’élancent  : c’e  fl: 
Maloy  vi&ime  long  temps  dévouée  à l’échafaud  pour 
caufe  de  fédéralifme } il  efl:  fédéralifte  encore,  car  il 
combat  pour  la  Convention } Diitrich  le  fils  : infor- 
tuné jeune  homme4,  du  iemps  de  la  tyrannie  fon 
pere  a monté  fur  l’échafaud  , il  venge  aujourd’hui 
fon  pere  en  délivrant  la  Convention } le  générai  Fox 
ôc  quelques  foldats  de  la  patrie  : ceux-là  pofledenr 
le  métier  des  armes}  mais  je  vois  avec  eux  Charles* 
Hijfi  Jullian , Martinviile  ôc  plufîeurs  dont  je  cher- 
che les  noms , tous  écrivains  polémiques , iis  prouvent 
dans  cette  circonfiance  que , quand  la  patrie  l’ap- 
pelle, l’homme  de  lettres  fait  auflï  manier  l’épée. 
Comme  ils  combattent  cependant  , plulieurs  des 
ferions  fidelles  font  accourues  : Fontaine-Grenelle , 
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Gardes  Vrançaifes  : Contrat- Social,  Mont-Blanc , 
Guillaume  Tell , Brutus , ÔC  cette  autre  dont  on  ne 
peut  jamais  prononcer  le  nom  fans  un  vif  fentiment  i 
de  reconnaitFance,  la  Batte-des-Moulins  (I).  Elles 
avancent , elles  entrenr  r elles  débouchent  de  toutes 
parts , par  toutes  les  iflues , au  pas  de  charge  , tam- 
bours b utans  , drapeaux  déployés  , baïonnettes  en 
avant.  Les  brigands,  reftès  dans  l’intérieur,  pâliflent 
& ne  tentent  pas  même  l’événement  d’un  combat. 
Vils  afFaflîns , ils  avoient  du  courage  lorfque  , fous 
leurs  baïonnettes,  nous  étions  fans  armes  j main- 
tenant les  voilà  qui  s’écrient , qui  fe  pouffent , qui 
fe  renverfent  dans  leur  fuite  précipitée  : en  un  ins- 
tant leur  bandé  ,a  difparu. 

Peuple  français , vous  étiez  arraché  à vos  plus 
imminens  périls  7 mais  la  patrie  n’étoit  pas  fauvée 
encore. 

Rappellerai-je  les  derniers  efforts  des  confpi- 
rateurs,  leurs  entreprifes  du  lendemain , les  com- 
bats ôc  les  vi&oîres  des  bons  citoyens  rangés 
autour  de  la  Convention  ? rappellerai  je  comment 
l’aflaflin  de  Feràud  fut  arraché  à fou  jufte  fup- 
plice , quelle  audace  impie  ranima  les  conjurés  , 
quelle  fainte  audace  enflamma  vos  défenfeursj  com- 
ment , pour  étoulf.  r le  'crime  dans  fon  repaire , 
marchèrent  enfemble  les  fe&ions  fideles  (z)  7 ces 


( I ) Le  brave  commandant  de  !a  Butte-des-Moulins , Raffet 
ctoit  le  commandant  de  la  forcé  armée , lefoirdu  i.er  prairial. 

(2)  Les  repréfentajis  Delmas , Gojfluin  , Bodin  & Dentçel , 
tous  membres  du  comité  militaire  t ont  efficacement  contribué 
au  fuccès  de  quatre  journées  : Gojfluin  & Courtois  fe  font 
réunis  à leurs  collègues  Bodin , Seveftre  , Augttis , Vernier 
& Freron , qui  çonduifoient  les  colonnes  contre  le  faubourg 
Antoine  ; pendant  que  Delmas  ^Gillet  Sç  Aubry  dirigeoient 
leur  marche.  De  rituel  défendoit  i’arfenai  contre  les  attaques 
réitérées  des  révoltés. 
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jeunes  gens,  généreux  volontaires  de  la  République, 
yail|?nle  éiite  de  vos  départemens  ; comment 
auiîî  les  loJdats  de  la  patrie  , depuis  long-tems  ac- 
coutumés à combattre  l’anglais  du  dehors,  vinrent 
combattre  & défarmer  l’anglols  du  dedans  ! Je  le 
ferois,  fi  je  n’écoutois  que  mon  zele,  mais  le  jour 
n elt  pas  arrivé;  vos  comités  préparent  un  rapport; 
vous  faurez  tout. 

Ce  que  je  ne  puis  renvoyer  à un  autre  tems  néan- 
moins , c’efî  le  récit  de  quelques-unes  de  ces  aâions 
lublimcs  dont  1 éclat  venant  à réjaillir  fur  tout  un 
peuple,  efface  au  milieu  de  lui  bien  des  tâches,  8c 
luffitpour  couvrir  de  longues  erreurs.  Un  moment 
je  m arrêterai  fur  ces  doux  tableau*,  comme  après 
une  marche  pénible  8c  longue , le  voyageur  fatigue , 
venant  a rencontrer  quelque  fite  enchanteur,  s’afiîed, 
contemple  8ç  fe  repofè  avec  délices. 

Mais  ici  la  difficulté  du  fujet  m’étonne.  Comment 
exprimer  allez  bien  la  tendre  inquiétude  des  amis, 
des  parens,  des  freres;  la  foîiicitude  8c  le  dévoue- 
ment des  amantes  8c  des  meres,  des  meres  errantes 
autour  de  cette  enceinte , 8c  s’efforçant  d’y  péné- 
trer , du  moins  pour  y mourir?  Comment  rendre 
la  joie , la  joie  rehgieufè  de  quelques  époufès  qui , 
plus  heureufes  ou  plus  intrépides , oferent  fe  mêler 
parmi  .les  brigands  7 afiè&er  jufqu’à  leur  langage  , 
parvenir  jpfqu’à  leurs  époux,  s’affeoir  à leurs  côtés, 
8c  ne  pouvant  plus  les  fauver  , fe  complaire  du 
moins  dans  cette  penfée  quelles  étoient  affurées 
de  ne  leur  pas  furvivre  ? La  généreufe  ardeur  de 
cette  jeuneffe  criant  fecours  8c  vengeance  à la  Con- 
vention, demandant  des  chefs,  des  armes  8c  le, 
vfignal  d’un  combat  inégal,  comment  la  peindre? 


On  Çàit  que  ce  fut  le  ge'ne'ral  Menou  qui  commanda , dans  la 
iojree  du  quatre  , l’expédition  dont  le  fuccès  eft  aflez  connu* 


donner  affez  d’éloges  aux  défenfeurs  de 
chafleurs , invalides , vétérans , carabi- 


comment 


, qu’au  moment  ou  les 
; cruels  travaux  de  cette 
n revenir  prendre  au  milieu 


la  patrie,  wauyu..,  , . ..  , 

niers.  Je  ne  rapporterai  de  ceux-ci  qu  un  mot  qui 
ne  s’oubliera  pas:  depuis  trois  jours  notre  pain  eft 
pour  Paris;  aujourd'hui  notre  fang  eji pour  la  re- 
présentation'. Sur-tout  le  moyen  de  rendre  le  tranquille 
courage,  le  fang-froid  magnanime  du  préfident  de  la 
Convention!  L’inaltérable  calme  de  fa  figure,  ligne 
aflfuré  du  calme  de  fon  ame  ! un  des  fcélérats  lui 
difoit:  Situ  ne  fais  çejfcr  ce  bruit,  fi  tu  ne  fais 
délibérer  lajfemblée , je  te  coupe  la  tête.  Un  autre  , 
beaucoup  d’autres,  lui  apportoient  fuccefiWement 
différens  écrits  qu’ils  appelaient  des  motions.  Ils  lui 
difoient  : nous  n avons  pas  bejbin  de  ton  ajfemblée  : 
Le  peuple  efi  ici  , tu  es  le  préfident  du  peuple. 
Signe , & le  décret  fera  bon . Signe , ou  je  te  tue  (i). 
Lui,  tranquille,  répondoit:  pour  moi  la  vie  ejl 
peu  de  chofe , mais  prenez  garde  ; vous  par /q  de 
commettre  un  grand  crime  : je  fuis  repré fient ant  du 
peuple,  je  fuis  préfident  de  la  Convention.  Il 
répondoit  infi,  ne  faifoit  pas  délibérer , 6*  ne 
figaoit  rien.  BoiJfy-d'Anglas  , je  te  vote  au  nom 
de  la  patrie  des  remercîmens  quelle  ne  defavouera 
point.  Tu  as  doublement  mérité  d’elle  : tu  las 
fervie  , 5C  tu  l’as  honorée 
M'oublions  pas  âufii 
forces  épuifées  dans  h 
Tohlipérent  _ 

(j)  Comme  le  difeours  étoit  à r.mpreflion, 
m’a  appris  des  f.iits  que  je  fuis  fâché  de  n avoir  pas  fus  p utor. 
Les  foâieux  lui  deroandoient  avec  violence /<i  mtfe  en  h <? 
de!  patriotes-,  ils  venoieu.  le  fommer  d’ordonner  l’appel  nomi- 
nal P»fiir  qu’ils  pulfent  mettre  hors  la  loi  les  députés  qui  ne  fe 
troùv*eroient  pas  actuellement  à leur  porte.  Un  d’eux  foutenoit 
qu’il  falloir  nommer  un  Tribun  du  Peuple-,  un  autre,  que  a 
patrie  ne  pouvoît  être  fauvée  que  par  ua  feul  h°mrn  • 


( « ) . . ... 

de  nous  une  fituation  un  peu  moins  pemble  , u 
trouva,  pour  le  remplacer , un  homme  héritier  du 
même  coyrage  au  milieu  des  mêmes  dangers  ( i }• 

Et  vous  qui,  n’étant  appelles  qu’à  nos  fetes , 
avez  voulu  partager  nos  détreffes  , vous,  qui , pré- 
venus du  péril,  avez  folemnellement  déclaré  que 
vous  entendiez  aflpcier  vos  deftinées  aux  nôtres, 

\ ambafladeurs  des  puiffances  amies  , dignes  allies , 
recévez  les  expreffions  de  la  reconnoiffance  d un 
peuple  qui  ne  fait  point  reconnoître  à demi.  Un 
trille  fpeftaçle  a long -temps  affligé  vos  regards; 
mais  longez  que  c’étoit  l’efïort  luprême  du  crime 
dans  fa  longue  lutte  avec  la  vertu.  De  grandes  tem- 
pêtes avoient  foulevé  notre  population  toute  entière  ; 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’écume  a dû  furnager  un 
inftant  ; mais  après  quelques  heures  de  calme , la 
mafle  immenfe  en  reliera  plus  pure  : n dans  ce 
dernier  combat  nous  n’avons  eu  que  quinze  cents 
brigands  à vaincre , il  nous  a fallu  vaincre  en  eux 
tout  ce  que  leurs  fugge  (lions  , leurs  intrigues  7 

* leurs  manœuvres  déteflables  égaroîent  de  citoy  ens 

foibles.  Il  a fallu  vaincre  en  eux  toutes  les  pallions 
réunies,  tous  les. vices  conjures  , prefque  tous  les 
crimes  vivans  que  le  génie  de  la  dcftrutliôn  ait  pu 
de  toutes  parts  vomir  fur  nos  contrées  , toute 
l’horrible  élite  des  plus  affreux  fcélérats  qu’un 
monde  d’ennemis  ait  raffemblés  contre  nous.  Apres* 
ce  grand  triomphera  nation  françaife  n’en  voit 
plus  qui  foit  impofïibie.  Elle  va  metrte  à la  place 


(i  ) Vernier.  Il  voyoit  BoijJy-d'Anglas  extrêmement  fatigué 
& dans  un  grand  danger.  Il  réclama  cette  préfidence  fi  péril- 
% leulequi  lui  eppartenoit.il  infifta  avec  tant  de  force  & deper- 
févérance  , qu  enfin  Boifly-d'Anglas  le  rendit.  On  fait  quel 
danger  Vernier  a couru.  J’àurois  voulu  favoir  plutôt  cette  cir- 
confiance,  qui  n’honore  pas  moins  le  préfidentqui  quitroit  le 
fauteuil,  que  celui  qui  le- venoit  prendre. 


tcS'T1?  juRice’au  ,ieu  de 

des  £ fl  rS  traCeS  de  J’anarchi 
À 1 i?“  ’ da.n*  fa  conftitution  , bientô 
%çfle  des  wftttutions  & leur  force, 
de  fous  contre  VinfurrecKon 

&eniUn  (rPai!0n  de  3ue%'«  uns,;  1 
& non  la  démagogie  ; la  liberté  Sc  _ 
cence  , le  gouvernement  républicain  & 
tyramue  populaire:  elle’ va  mettre  enfin 
des  triomphes  guerriers  , J ' ^ 5 

cez-le  a vas  gouvernemens  dont  l’alhanrë 
eft  precieulê  & chere;  & fi  i ‘ °Ce 

gérantes  tentaient  d’établir 
qui  nous 
voulez , j 
nation  e/l 
effet  il  peut 
un  tel  peuple 
cher  fon 
I 

vi&oire  > 
plus  glorieufe, 
chie  Je  4 prairial. 

C e/l  ton  fang 
Ftraud!  C’eft  lcu 
a la  liberté.  Défénftur 
la  majefté , ami  de  la 
que  tes  mânes 
tifans  de  la  t 

lois  efl:  libre;  Ja  p * - ~ 

Un  jour  je  demanderai , ie  t 
je  demanderai  â la  Convenu, 
qu  elle  confole  la  vieiileiTe  de 
derai  que  la  reconnoiflànce  i. 

Jffe  fl  iasVai!éc  d’Aure  & 

de  la  Nielle  gj  de  l’Adoure 


a terreur  la 
la  vigueur 
Prête  , la 
fe  garantie 
partielle  , qui  n’eft 

la  démocratie 
--  non  la  H- 
non  la 
, à côté 
la  modération,  ônnon- 

a — i nous 

meme  les  puiftances  belli- 
•'  avec  vous  des  rapports 
ne  dites  pas  , ft  vous 
s rois  vaincus  que  cette 
t qu'en 
eucore 

n y en  a plus  à recher- 
a joutez  que  tous  ces 
feront  les  fruits  d une  feule 
- -ù  plus  difficile  , /inon*  la 
* ^emportée  fur  l’anar- 

qui  nous  la  value  ,,  généreux 
ton^fang  qui  a fufcjté  des  vengeurs 
* ^es  droits  du  peuple  ôc  de 
, convention  , repofe  en  paix  , 
s appaifenr  & fe  rafliirent:  les  par- 
terreur  font  terralTés;  le  fanétuaife  des 

patrie  n’eft  plus  en  danger. 

je  t’en  fais  la  promefle  , 
ion  qu  elle  foutienne  , 
ton  pere.  Je  deman- 
nationale  prodigue  fes 
- - les  deux  rives 
; pays  de  l’âge  d’or, 


; concernaient  , 
ne  dites  pas  à ce 
invincible  : di 

y avojr  quelque  péril  à combattre 
7 9 mais  qu’il 
amitié.  Dites , 8c  î 
heureux  changemens  f___ 

de  la  viéloire  la  j * 
de  la  vi&oire 
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heureux  pays  qui  te  vit  naître.  Je  demanderai  en- 
core qu’à  l’infcription  décrétée  pour  ta  tombe  , on 
ajoute  fur  le  marbre  froid , fes  paroles  brûlantes , 
les  dernieres  que  tu  aies  proférées  : J ai  été  plus  d'une 
fois  atteint  du  fer  de  l'ennemi-  voilà  mon  fein  couvert 
de  cicatrices , je  vous  abandonne  ma  vit  y frappe^ 
mais  refpecle\  le  J a actuaire  des  lois.  Je  demanderai 
qu’on  les  grave  *,  & puis  nous  irons  fur  ta  tombe 
nous  y conduirons  nos  époufès  Ôt  nos  fils.  Nos 
époufès  te  donneront  des  larmes elles  conçoivent 
trop  bien  les  prciïans  dangers  c^ui  nous  environnent 
dans  ce  porte  éminent.  Elles  pleureront  fur  toi  , 
notre  ami , & peut-être  aufli  elles  pleureront  en 
fecret  fur  nous-mêmes.  Mais  nos  fils  ! nps  fils  en- 
vieront ton  fort.  Nos  fils  apprendront  de  bonne 
heure  qu’il  n’y  a rien  de  fi  défirable  que  de  fouffrir 
6c  de  tomber  pour  fon  pays  ,*  que  quiconque  meurt 
comme  toi , ne  meurt  pas  Sc  qu’après  tout , elle 
eft  noble,  utile  à l’état , utile  au  monde , l’ambi- 
tion qui  fait  que  quelques  individus  préfèrent  au 
rtérile  avantage  de  traîner  fur  cette  terre  quelques 
jours  de  plus,  l’avantage  inappréciable  de  lairter 
dans  la  mémoire  des  hommes  , de  grands  exemples 
à reproduire  & de  belles  avions  à renouvelles 

Magiftrats , citoyens , foîdats  de  la  patrie , reve- 
nus au  fein  de  vos  familles,  vous  direz : « Par  un 
forfait  exécrable  fans  doute  , un  député  du  peuple 
eft  mort  , il  eft  mort  un  homme  digne  d’un  éternel 
regret  j mais  à ce  prix  la  patrie  eft  fauvée»  Amis^ 
féchons  nos  pleurs , il  n’y  a plus  que  des  aâions  de 
grâces  à rendre  au  génie  tutelairede  la  République* 

Certifié  conforme  à l'original  : 

Signé  Mathieu,  prefident\  Henry  - Lari- 
viere  , Boursault,  Gamon  ,fec(etaires. 


A AIX,  chez  Mouuet,  Imprimeur  du  Départe- 
ment, aa  3. me  de  la  République  Françaifè. 
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' D É C R E T 

Du  14  Prairial , l’an  troijieme  de  la  République 
françaifè , une  & indivifible. 

La  Convention  nationale  décrète  l’impref- 
fion  du  difcours  du  repréfentant  du  peuple  Louvet , 
fur  Paflaffinat  du  repréfentant  du  peuple  Feraud , la 
diftribution  de  ce  difcours , au  nombre  de  fïx  exem- 
plaires, à tous  les  membres  de  l’Aflemblée,  l’envoi 
aux  départemens  bt  aux  armées , St  la  traduôion 
dans  toutes  langues. 

Vifé par  le  repréfentant  du  peuple , infpecleur 
aux  procès-verbaux . Signé  /.  M,  Hubert  , 
Auger . 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  & fecre- 
taircs  de  la  Convention  nationale.  A Paris  , l'e  15 
Prairial,  an  troifieme  de  ‘la  République  françaifè, 
une  St  indivifible.  Signé  Mathieu  , préfident  ; Henry  • 
Lariviere  , Bqursault  , Mqllevaut,  Saint- 
Martin  , Peyre  , fecretaires. 


/ 


